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Un jeune homme blond, nu costume élégnt,
au geste terrible ne cessait d'assaillir les grela-
diers et se déchirait les doigts sur leurs baton-
nitus pour les écarter et se faire jour. 6.Sire,
sirel s'écriait-il, je vous somme, au nom de
tent mille ames qui m'entourrent, de sanctioiner
le décret contre les prêtres ! cela, ou la isiort !

D'autres hommes du peuple, quoique armés
de sabres nus, d'épées, de pistolcts, dle piques,
ne faisaient aucun geste menaçantet réprimaient
les attentats à la vie du roi. Oi distinguait
même quelques signes de respect et de douleur
sur la physionomie du plus.grand nombre. Dans
c.:tte revue de la Révolution, le peuple se mon-
trait terrible, mais il ne sa confondait pas avec
les assassins. Un certain ordre commençait a
s'établir dans les escaliers et dans les salles ; la
foule pressée par la foule, nprès avoir contei-
plé le roi et jeté ses menaces dans SOIn oreille,
s'engouili-ait dans les attres appa riements et
parcourait i triomphe ce palais du tdespotisme.

Le boucher Legendre chassait devant lui,
pour se thire places, ces nires de fimimes et

lenfans accoutumés à trembler à sa voix. Il
fait signe qu'il veut parler. Le silence s'établit.
Les gardes iîintionnaux s'entrouvent pour le
laisser interpeller le roi. " Monsieur.. "lui dit-
il d'une voix tonnante ; le roi, à ce mot qui est
une déchéance, fiit un mouvement dle dignité
olinée : 4Oui, Munsieur, reprend Legendre
en appuyant plus foiteinent sur le titre, écoutez-
nous ; vous êtes fait pour nous écouter ! Vous
étes un perfide ! vous nlous trompe;, encore !
mais prenez crde à vous, la mesure est comîbie
Le peuple eat las d'être voire jouet et votre vie-
tinte." Legendre, après ces paroles naçar.-
tes, lut une iétition en termes aussi impérieux,
lans laquelle il demtandait au nloi',du, peuple le

rappel des ministres girondins et la sanction il-iîdito des dée Le roi réondit a n
dignité intrépide :Je ferai ce qlue la colnstitu-
tion mordonne ire.

A peine un flot de peuple étaitil écoulé,
qu'un autre lim succédait. A chuque invasion
nouvelle du rasseibleient les forces lu roi et
du petit nombre de ses défeneurs Apiiient
dans cette lutte renîaissnite avec uno uie lui
ne se lassait ras. Les portes ne suflisaient déjà
plus à l'ii mpatiente curiosté de ces mlliers 1
d'hommes accourus à ce pilori de la royauté.
Ils entraient par les toits, par les tienétres, par les
galeries élevées qui ouvrent sur les terasses.
Leurs escalades amusaient les r.pectatelrs in-
nombrabies pressés dans le jprldin. Les batte-
ment de mains, les bravos, les éclas de rire de
cette foule extérieure encourageaient les nssail-
lans. De sinistres dialngues s'établisnaieit à
haute voix entre lea séditieux d'en haut et les
impatiens d'en bas . *'lL'a-t-cii fralp Iîest-il
mort1 jetez-nous las ites " ncriaient des voix.
Des membres de l'Assemblée, îles jiournalistes
girondins, des hommes politique.s, arat, Ur-
sas, Marat, mlés à cette foule, iclangcaienmt
des plaisanteries sur ce martyr de honte impose
ait roi. Un moment le bruit courut qu'il était
assassiné.

Il n'y eut pas un cri d'horreur dans cette
multitude. Elle leva -les yeux vers le tîscon
pour voir si on lui montrait le cadavre. Ce-
pendant, au nilieu de sa rage, la multitude shei-
bIait avoir besont de réconciliation. Un hoîr-
me du peuple teitlit )bonnet rugen ai bout
d'une piqua à Louis XVI, 91 Qu'il s'en coitie!
q1u'il s'en coiffle ! cria la foule, c'eat le bigne de
patriotisme ; s'il s'en pare, nouis croirons à sa
bonne foi l" Le roi fit signe à un des grenadiers
de lui donner le nnîtet rouge ; il le plaça en
souiriant sur sa tête. On cria vive le roi i Le
peuple avait couronné ion chef du signe de la
li erté, le bonnet de la dénogagie remplaçait le
diadème'de Reims. Le peuple était vainqueur,
il se sentait apaisé !

Maist le nouveaux orateurs, montés sur les
épaules de leurs camarades, ne cessaient de
demander ais roi, tantôt avec sîipplietion, ton-
lùt avec menaces, de promettre le rappel îl
Rolandeet la sanction des décrets. Louis XVI,
inbvincile dans sa résistance constitutionnelles
éluda ou refusa toujours d'acquiescer aux in-
jonctions des séditieux.t19Gardien de la pré-
rogative dit pouvoir exécutif, je ne1 le ivrerai
pas à la violence, répondit-il ; ce n'est pas la
moment de délibérer quad on ne dlibère pas
lilremet-N'ayem pes peur Sire, lui dit un
grenadiernde laygarde nationirle.-Mon ami, lui
répondit le roi en Itti prenant le bras et en l'ap-
prochant de sa poitrine, mets ta main là, et vois
si mon Ceur bt plus vite qu'à lorinaire." Ce
geste, ces paroles dcconfiance intrépide, vu et
entendues de la foule, retournèrent le cour des
séditieuxî.

Un homme en haillons, tenant une bouteille à
la main, s'approcha du roi et lui dit • " Si vous
ainez le peuple, buvez à sa santé !" Les per-
onnes qui entouraient le prince, craignant le

poison autant que le spoignard, conjurèrent le
roi de ne pas boire. Louis XVI tendit le bras,
prit la bouteille, l'éleva à ses lèvres et but à la
nation ! Cette faimiliarité avec la foule, repré-
sentée lier un mendiant, aclueva de populariser
le roi. De nouveaux cris de vive le roi I par-
tirent tic toutes Ici bouches et se propagèrent
juxque sur les escaliers ; ces cris allèrent conms-
torer, sur la terrasse du jardin, les groupes qui
attendaient une victime et apprenaient un aten-
drissement des bourreaux.

Pendant que l'infortuné prince se débattait
aisim seul contre un pcuple-,entier, la reine su-
bissait dans une salle voisime les mèmes outrages
et les mêmes caprices. Plus hae que le roi,
elle courait pluis de dangers. Les stations agitées
ont bosoint d personaifter leurs haines comme
leur amour. Marie-Antomiette représentait à la
fois aux yeux de la nation toutes lesscorruptions
des cours, tout 'orgueil du deEpOtisme, toutes les
scélératesses de la traluison. Sa beauté, les
penclhins deSa jeunesse pour le plaisir, des teun-
dresses de cSur changées en débordemens par
la calomnie, le sang de la maison d'Autriche, sa
fierté, qu'elle tenait île la nature plus encoreo que
de ce sang, ses rapports iinmiiites avec le conte
d'Artois, ses complots avec les émigrés, sa com-
plicité présumée avec la coalition, les libelles
scandaleux oms infâmes seméès contre elle depuis
quatre ans, faisaient ie cette princense la victime
emissaire de l'opinion. Les femmes la népri-
saieut comme coupable épouse, les patriotes
'abhitrraient coname couspiratrice, les hommes

politiques la craignaient comme conseillère ii
roi. Le nom de l'.1uiriciieinne, que le peuple
luti donnait, resumait contre elle touss ces griels.
Elle était l'impopularité tIe ce trône dent elle
devait être la grace et le pardon.

Marie-Antoinette connaissait cette haine du
peuple contre sa personne. Elle savait que ',.

présence a coté Lu roi semait une provocation a
l'assasinat. C'est ce motil qut l'avait retenue,
siulo avec ses enfant, dans la chambre <lu Lit.
Le roi espérait quele y était oubliée ; niais
c'était la reine surtout que les femmes le i'at-
troupeomîent cherchlient et qu'elles appelaient à
grands cris les noms les plus outrageaîns plour
<une femme, une épouse et polîur une reine.

A4 peine le roi était-il enîfermmé tsar les musses
du plîîîe dans d que déjà les
portes de la chambro à coucher étaient assié-
gees dC immèries hurbeomens etiles méomes roups.

Iais cette partio de l'attroupement était surtout
composée de femmes. Leurs bras, plus fiibles,
se déchiraienit contire les pannmeauux dele eièeta
contre les gonds.trlles appelèrent à leur aide
les hommes qui avaient porté la pièce le canon
à bras jaiqte dans li salle les Gardes. Ces Ithm-
nes accorurent. La reine, debout. prcesant ses
deux enfans contre son corps, écoutait dans une
iorielle anxiété ces vocifimrationsa à sa porte.
Elle n'vit auprés d'elle queNe M. le Lajard, mi-
nistre de la guerre, sou, imptilsesut mais lé-
voiué t;iquelques damtes <busa naimsatmuet la rio-
cesse île Lanmballe, ceito samiic le ses beaux et
île ses untvais jours, l'environnaient. Belle-
fille (lu duc de Penthiivre et helle-surtt du duc
d'Orlénss. la princesse ie Lamballeaviiai suc-
cédé dians le cur île la reine à la tendresse pas-
si-tiné 'uu Marie-Antoiiette avait portée long-
teipsa a la comtesse de hoignc. L'aitiéde
Marie-Antoinette était de l'adoration. lEefoulée
par la tiédeur duu roi, quin'avait qlue les vertus,
mistu ucune les grâces deuil épotux »;lhaie ti

ieupue, tnssée du trône, elle élteutrluait lens ses
prédilections intimes le trop-plein d'uni cur
tut à la fois altéré et vide de sentiment. On
accusait ce favoritismtie. Or calomniait tout do
la rine, iunsib' à ses nmitimue.

La price se du Lamballe, restée veuve à
dix-huit ans, pure de toute ombre sur ses ms.urs,
au dessus le tlute amtbitioni et de tout intérêt
par son, rang et par sa fortune, 'aitmait nda la
reine qu'une amie. Plus l'adversité s'acharnait
sur Marie-Antoinette, plus la jeune favorite
jouissait d'on prenhre sa art. Coe n'étaient pi
les graudeur, 'êtit le malheur qui l'attirait-
Suriutendante de la maison, ell logeait, etux
Tuileries, dans un appartement voisin de celui
de la reine, pour partager toutes ses larmes et
tous ses dangers. Elle était obligée de s'absen-
ter quelquefois pour aller uit château de Vernon
soigner le vieux due do Penthièvre. La reine,
qui pressentait les orager, lui avait écrit, quel-
ques jours avant le 20 juin,l'lue lettre touchante
pour la supplier de ne pas revenir. Cette lettre,
retrouvée dans les cheveux de la princesse île
Lamballe après son assassinat et inconnue jus-
çm'ici, révèle la tendresse de Inîune et le dévoue-
ment île l'autre.

me Ne revenez pas de Vernon, ma chère Lam-
" balle, avant votre entier rtablissemerj. Le
" bon dîuc de Penthièvre en serait bien triste et
" bient atligé ; et nous nous devons tous ie mé-
s" nager son grand âge et ses vertus. Je vous
" ai dit si souvent de vous ménager vous-méme
" que, si vous n'aimtez, vous penserez à vous.
" On a besoin de toutes ses forces dans les
"' teimps ofu nous sommes. Ah ! no revenez pas
". revenez le plus tard possible. Votre-r-ur

Serait trop uavré, vous auriez trop à pleurer
" sur tous mes malheurs, vous qui m'aimez si
ltendrement. Cette race mle tigres qui inondent

" le royaume jouirait bien cruellement si elle
- savait tout ce que nous soutrons. Adjeu, ma

" chère Laîtmballe, je suis tout occupée de vous, sible, quoique brutal. Santerr avait la rudesse,
" et vous savez si je peux changer jamais." la fougue et l'attenrissecint ti cile. Les fiu-

Mmae de Lamballe, au contraire, s'étaithàtée bourgs s'ouvrirent devant lui et tremblèrent à s
de revenir. Elle se pressait contre la reine Vix. Il lit le ge>to impérieux d'évacuer la
Comnme pour être fr-apile du mêmetacouip. A salle et pousse, lui-mêime ce troupiîeaus d'hosi-

côté d'elle se trouvaient à leur poste d'autres mes et du femtines par les épaules vers la porte

femmes courageuses, a princesse de Tarente- en fac de l'oil-de-fli. Le courant s'éta.
Latremoiille, Mi de do-Tourzel, de MakLmu, de but vers tes issies Opposées du palais. La cha-
Laroce-Aymeo ,. leur était sulloiuanito. Le frot du Dauphin

L de A mniilitîdra ds taig-froid, respon- tuissolait de sueur sous le bourint rouge. " En-

sable aue'i et à lui-itie de tant de vies lh- levez ce bonnet à cet enfant, s'écria Santerre
tes ou sacrési, rctieiit à la hie, par les cou- voil voye. bien qu'il étoufi:e! " La reine lança
loirs sacres qui riieiiiiqueittile talclahambre à Santerre un regard de guère. SanutereM s'appro-
à courter dans l'iitéreu tti palis, quelues cha d'elle ; il apltuva a m[nainî sur la table, et se
couliers et quclses gardes nlationaux egarés pen aot verst iet " us ave

daim le tumulte. Il g1t amenrràm.an ruine ses des alis biefs rraladrîiîs, 11.daine, lui dit-il
efans pour qte.letr présence et lotr riàa, e à demi-voix. J'en cullais qui vous serviraient
attendrissan t la foule, srvisent de bouclier a mieux " La reine baissa les yeux et se tut.
leur ièce Il sOuritlvui-niàiie les porte ]; C'est de ce propos que datent les icntelligences
plaça la rille il sfeimdans lemibrasure socrètes qu'elle établit avec les agitateurs dei
d'une fentre. Ol roula en avants ie Cegroupe faubourgs. Ces grands factieux, après avoir se-
la table maasivdte conseil, pour vnterpegr une colé laimonarchie, recevaient avec comnplai-
barrière enme les arme idela poutlae et la ie sauce lus supplications de la reine. Leur orgueil
de la faille royale. Quelques gp iaree iato jouissait de relever la femme qu'ils avaient
nau l e i oiassyreut aux deux cées gt tils i ji abaissée. Nirabeau, Barnave, Unaistn, avaient
avat de la table. La reide, cebout, teait ur vendu i offert de vendre tour à tour la puislai-
la vain a fille gée dquatorze i,t ce de leur popularité. Satîterre 'uf'rii que a

Enfant d'une benauté noble et d'une mnatuiteé .cmn iassiole.
préecore, le, guiaede fsîîîiille ail îîilicui ie2- L'.Iseillèe avait rouvert uaséaice à l'atit-
queloe, ele angois avaient rentur ses ou nonce dc Pinvasion du ch;(teaut. Une dputation
traitsleur graité t leue tristesse. Ses yeux de vingt-quatre Imcmbres aviîit étienvoyéee pour
bleus, bon front éevé, s uins ess.uilin ses cite- servir de saivegarde nu roi. .A i-ivs triI tarJ,
veux nblondsfalant en lniiguc qunci er ses cedéputés crriient dansi les" cours, les vesti-
élulns, rapolaitit. au déc die la iuinareliie, biles, tes escaliers encombrés liu palai. Quoi-
ces junes filesdes lgs(uin u écoraient le uiiuls r'pugnujuit à l'idée du dernier desv ii-
trône dos premiéres races. La jeune ee fille du citGes comiîîlun sur la personne du roi, ils ie s'atlli-
prnesrit conttre lain de iaemreCo ite enur gient pas dans le secret le leur cSur d'unie
la couvrir do soit innocente. Née avec lui pr- grand nenace savourée longtemps par la cour.
inirs tumultes île la 1«,volution, trainée à Ps- Leurs pas se perdaient dans la feule, cuirs pa.
ries ct itesit onctive au milieu du sang du 6 rolea dans lu bruit. Vergniaud lui-mî.ènmo, monté
octolire, elle le conaissuitii peuile que ses sur ime marche élevée dii grand escalier, faisait
émotioe etles colères. Le Dauphin ¡'uiit de vains atpels à l'ordre, à In légalité, à la cons-
le tipt ans, était assiscrtlaIle devau nla, e:- titution. Ll s<iuence ai puissante por remuer
ne. Sa aigure nasive où raylanntit toutelu beau- lesn uises, est puuissauil pur les arrêter. De
té des lbouirbo nai , exprimait plus d'ét onmine men oiit t'îuujt i toîtpi , îles dépistés royalite iId leig;i -

que e frayeur. Il se tourniait sans cesse vers r uatr aict dans la alie, nîoîîtmieîî tonile té-

sa m a . Il lev it les yeux vers les sien Conme cuordre le leursi abits à la tribiiss , et repri.
pour y lire, i travers les larues, la crorsiance Qu climtonu inalill'reiiee à l'Assembillée. I'riini
la peur qu'il 0'îllait avoir. C'est en celluntti- CCx-it uie t remaritier Vatilanr, Rit-
tuila que l'uttropeiniee, 'moulunt de V l'i- inondal, lecquiet, Girardint, MôlliicttDaignais, iatusi

do-Umbuf, trouva la reie et déi la tromphale-î - le Laiyett, s'écria ci iuitra i s dugeste ici
ment devant elle. L'alpiaieeient prodit pur la t dî l rItteau'IlJ'cil rrive ; le roiest

fermeté et par la croiance du roi ae fasait déjà ei tda uer ! Je vients de le voir ; j'en ntteste le
sentir dans les gestes et d14s la coiteinasce es tóliiuîýmm e u t ye, collguies,NM. Isnîard, Ver-
séditiC <X. gîialuu laisanlmt d'inutiles eflort pour contenir le

Les ihommes les pulus ltroces s'anc.,llissent le- peuple..Oui, j'ni vu le représentant héréditsire
vant la fiaiblesse, la beauté, t'eniifire. Une de lit snations, instulé, menacé, ovili J'ni vu le
feîmuame belle, reine, humiliée, une jeune tille in- hbonnet de lain rouge sur sa têlu ! Vous êtes
noceite, tuin eilfht slturiant aux ennemis dI soi respmontenbles devant la postéerité !' On lui ré.
père, ne -. pouvaient manquer de réveiller la si- polait par des éclats de rire ironiques et par
sibilité jusque lans is haine. Les hboitmes les dtetis hîîéts. ' Ne dirait-on pss que le bonnet les
faubourgs défilaient mcauets et coinnu honteux lpntriotes est titu signe avil asit puuirle front d'un,
tle leur violence deva t ce groupe îicrtandeur roi ? dit lo girondin Lasuoteu i nu endrirait-on
humiiée. teuue ,ursseulement, les plus l- paiu que nouss avons des iiquiiéi tles suar les jours
ces, étalaient cin passaut sus les yeux ie lai lhi roi ! N'inmultuns pas le peuple o hsii pitMlnt
famttille royale les ensignues dérisoires oti tatroces des sentiimnos qu'il n'a, paa. le peuplei ne imue-
qui déshonoraient l'insurrection. Leurs cami- nace ni la pirsnniie de Louis XVI ai celle du
ces iindigiés ablaissaienît île la main) ces igies pince roytl. Il ie commet uuicin exc. nu-
et faisaient écouler vite ceux qlui les portaienut. cuite violence. Adoptez des mttesuries île douceur
Quelques uns mnime atdiensaet des regard -et le coniliation. C'était Passonlissemet
d'intelligence et de comentptasiot, d'autres tics perlide le PétIion. L'Assemblée se rendormit à
sourires, d'autres des paroles de familiarité ces ptrîtles.
au Dauphin .Des ia moli trrihIe, Geendlt léthiu lui-même nie pouvnit fein-
asoitié rspctueutx, s'éta ient entre l'attrou- dre pis hugemps d'ignorcr las marlu d'U
pement et l'enfant. '. Si tu aimes las nationt, lit rassmble t de quarants mille mes tiraver-
uni volontaire à la reine, place le buotnntet rotuge sant Paria detpuis le mriatin, 'etrée île ce ras-
stur la têe de toi tfils." La reine prit le huonnuet ssibleimuenît qrmii dlcans l'Asseibléie et 'invii-
rouge des mains de et ctuhomme et le passa elle- sion îles Tuileries. Son albuee prolongée rap.
mème sur les cheveux du Dli hlin. L'etnfanut pelait le snaummeil de la Fayettu tit Ilectbliru;
étoné prit pour un jet cees outrages. Les hotm- mais l'ni coilice, Pnuttro it miocent. La [muit
mes applaudirent ; nmais les femmc, tis imu1pin- approchnit, elle luotutvail cacher dans ses otmbres
calles envers une famille, es siat i'mvec- cles et îleiattelats lui dé iasseraient
tirer. Les mîsoleut s îttmi1uruîtés aux a,- ls ie esGiomdita gVtîim l arut dans le
gouts des hualles frappaient, pour la prire cutr des cris du vice P/élini ! laccueilli-
fois,lesvoûtesdu palaiset l'oreille dec cenaiins. rout. On lu porta dle bras eut bras jusu'auxder"
Leur ignorance, qui n'euismtit îas le cens-, les iiéres nmaDrclues de 'eSCalier. Il Ilîituuiurmldants la

sauvait der lhorreur de les .o rde. La roi- gile où depuia trois heures Louis XVI subis-
ie en rougissait jusqu'aux yeux, mais ga ipudeur tait ces outruges. IlJe viens d'apprendre à Pins-

olfensée ne rabaiustnit rien de a mme ierté. Oni taitL asituation dte Voire Majeté, dit Pétimion
voyait qu'elle rolîgiasait pour ce peuple, pour ces au roi.-Cela est étonnani, Ii répondit le roi
enfans, et non pour elle. Unie jeune fille, d'une avec une indignation concentrée, car il y n long-
figure gracieuse et d'un costume décent, s'éln- temps que cela ture."
çait avec plus d'acharnemenm et mee répandaien. ,IPéthinn mnmta sur une chaise, hnrangua à
en plus amères invectives contre l'jurirumnne. plusieurs repies ln foule inmnoillle an pouvoir
La reine frappée du contraste entre la fureur le obtenir qu'elle 'éliranîlàt. A la fin, se faieant
cette jeune filte et la douceur de ses urails, lui élever plus haut sur les épaules de quatre grena-
dit avec bont: « Pourquoi mne inïssez-vous ? diers : " Citoyens et citoyennes, lit-il vous avez
vous ai-je ait, à mon inu, quelque injuirt nu exercó avec dfigité et nmnodérationi votre droit de
quelque mal ? - A moi, non, rponidit in hello pétition; vous finirez cette journée comme vous
patriote; mais c'est vous qui faites le mialliuir l'avez commnencée. Jusqii'ici votre conduite a
de la nation.-Pauvre enfant! répliqua la reine, ét comrorme à la Ici ; c'est au nom dela loi <tue
on vous l'a dit, on vous a trompée: quel je vous sommea mnnteiant de suivre mon exem-
intérêt avais-je à faire le malheur tdt peuple I pl eet le vous retirer. " La foule obéit à Péthion
Femme du roi, mère du Dauphin, je suis Frani-. et s'écoula lentement es i averant la longue
çaise par toua les sentimens de moncSur d'é- avenue des appartemens, titi chàteau. A peine
pouse et de mère. Jamais je ni e reverrai moni le flotde cette masse commença-t-il à baisser qué
pays ! Je ne puis être heureuse ou malheureuse le roi, dégagé par les grenadiers de l'embrasure
qu'en France. J'étais heureuse quand vous où il était emiprisnn, rejoignit as soeur qui tom-
m'aimiez !" . • .. La dans ses bras ; il sortit aved elle par une porto

Ce tendre reproche troubla le coeur de la jeu- dérobée, etcourutrejnindrela reinedansson op-
ne fille. Sa colère se fondit tout à coup i lar- parttement.Marie-Antoinette,soutenuejusque-là
mes. Elle demanda pardon à la reine. ci C'est par sa fierté contre les larmes, succomba àlex.
que je ne vous connaissais pas, lui dit-elle i cés de son émotron et doean tendresse en revoyaqt
mais je vois que vous êtes bonne." A ce mo. le roi. Elle seprécip' isos pieds, et,enlaçant
ment, Santerre perça la foule. Mobile et sen- ses genoux dans ses embrassemens, elle se ré-

p adit non en atsglots, cmais in cris. Madàle
Élisabth, les enfss, serrés dusmesîco brasles its'
des autres, et tous duits les bras du roi qui gule‡mait stuceux, jourissaient de se retrouver cosme
aprèssmnaufrge, et leur joie muette n'élevait ouï
ciel avec l'étonnement et la roconnaisande de.
leur salut. Les gards niationaux fidèles, de 1é-
mu. eux omis du roi, la maréchul dé Mouchy, e.
d'Aubier, Acloque félicitèrent le roi ducouga
et de la présence d'esrit« qu'il avait moatrs
On se raconta nutuellement leIpbrils auxqueld
oi Veiait d'chapper, les propos tttroces,les ges1'
tes, les regardsles ormes les costumcs, lesrepen
tirs soîulains dle cette multitude. Lé roi op ce moa-
suent, b'étant par hussarda pproché d'une glace,
nperçut sur tt tte lu bonnet rouge qu'on yavtit
oIultîi do lui ôter. Il rougit, le lança avec d6.
ioût à ses pieds ; et, se jetant dans un fautei, il
porta un mouchoir sur les yeux. "Ah'. Madame!
b'écria-t-il eus regardant la reine, pourquoi faut-
il que je vous aie orrachde à votre patrie pour
vous nuscior à l'ignomuinsie d'un pareil jour I "

Il était huk eurses dt' soir. Le supplice de
la failla royale avait duré cinq heurrs. ¯L.

gardo nationale des quartiors voisins, ressenibho .
d'elle-nnême, arrivait hismnnme ler homme pour
prèter secours à la constituo. On entendait
enorie le tlnuppartement du roles pas tumultueux
et les cris simistres des colonnes du iîefple qui
s'écouient lentemuut par les cours et îsar le jar-
din. Les députês constitutionnels accoururent
inudigns et se répandant on impnréentions contre
l'éthiont et lu. Gironde. Unie députation do l'As-
acsmslîlé Imprcourut le château pour constnter les
tr:cwuos l violence et' de désordre laissées par
l'expédition des fotuorga. La reino hdui montira
du geste les serrures forcées, les gonds arrachiés,
les tronçons d'armes, les fers de piques, les pn-
sinaux de boiseries et jusqu'à la pièce de canon
chargée à mitraille, qui jonchaient leseuil des ap-
partemiens. Le dêsorde des vétemens du roi, de sa
seur, îles enfans; ces bonnets rouges, ces cocar-
les attachés de force sur leur tête»i les cheveuk
épuar de la reine, la pàlour de ses traits, l'agitatibn
dle ses lèvres, les ruisseaux île ses larmes sur ses
joues, étaient des traces plus criantes qui ces
débri i:iaisst plar le Peuple sur le champ <ho ba
taillé le la sédition. Ce spectacle mouillait tous
lei yex et arraclait de l'indignation au cour
mmenclots députés les 'plus hotiles à la 'Cour.'

L.rismu s'en sppeçut. 49 Vous pleOures, Metn-
aietr Iuit-qle à Merlin. -Oui, Madrne, répon-

dit le déplté stoïque.je pleure surles malheurs, dle
la femme, dle h1'pouse, de la mère; mais mon et-
teunhisement nte va as plus loin, je iais les rois
et les reines ! " Ce mot, qui pouvait être sublimo
à sa lace, étaitdur dans un pareil nomnentdevant
uni roi avili, des enufans innocens, une femme ou-
tragée. Il dut franipor au eur de la reine plus
cruellement que les coup& de Iachle du peuple aux
portes ol son palais. Il lim annonçait par la voix
d'un seul hiommme l'inlexilit dela Révolution.
lFalla.t-ilassocierIld haine àla pitié dansla môme
ex.esion devent île pareilles infortunes ! Lds
oiiumions les plus rigies i'onî-t-elf s ina nussi lour
décence et leur pudeur qui leur dêlai lnent do so
dévoiler quand elles nie peuvent que blesser des
cours agnans ? Et is'y a-t-il pas dans la nature
le I homto imegnîmeulie chose de plus ain et do
plus permanent que ses lmities d'opmliîon, nous
voulons dire l'atendrissemuent sur les vicissitules
du sort, lu restett de la forttue tombée et li
coplassionii pur I la douleur I'elle lut la journée 120 juin. Le peuple y
mionra due la discipline dans le désiiroreet île la
retenmue dans la violence ; le roi, une héroque
intréîpilité inus la résigntion ; quelques uns des
Girondins, <ue erversité, froide, qui donne à
l'ambition le msqrpe du patriotisie, et qui, pour
ramasser laepouvoir, l'avilit sous tc insultes du
peuple et ne le retrouve après qu'en débris.

PARTIE RELIGIEUSE.
MISSION DES CHANTIERS.

.Lettre dit R. P. Bourassa, O. Jif. 1. <su P.
P. isgtte de las mime communautd enfrance. i

Longueuil, 15 avril 1847.#
Mon cher ci révérend Père,

(suite elftn.)
Pour ceux qui, miîalgré tout ce qu'on petit dire

s'obsstinent à mepnriser les grâcos du ciel, ou eils
sont frappés d'une manière ou Dieu, dans au
miséricorde, les poursuit tellement par les re-
mords que, devenus insupportables à eux-mêmes,
ils tue tarderont.puitat à vemir à récipisecrce.

Voici-un trait assez singulier quoje tiens lda
plusiours jeunes gens de la cobane où il a eu lieu.
Je vous le donno tel qu'il mn'a été raconté à moi-
même. Dans un des chantiers que les mission-
naires avaient viits Pan. dernier, il .y out un
jeune luomme, qui refuant de se confesser, s'était
plat à ridiculiser un den«25 compagnons qui ne
l'avait point imité. Les missionnaires partii;notre
jeune esprit-fort uttelle ses chevaux et s'envo a
cheerle' une. charge,assez loin duòhàotie. Par-
venu à un petit lae qu'il lui fallaitffiuv ersoit
imag;nation, ou r6alité, il exietîdute oix teeijbh
qui semblait venir de Pauto te6î t géi1ôt i -
anit à lui. Surpris, ,Il s'arrête écoM [ é t 'he'oh.<

à s'expliquer ceq cela pouvait:t
onvm;bref, il quitae ut, chevut1éoi~s..et vain dem r pei ard,4à a s

ré et à deii niorslée ' 'De'


